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PERSONNAGES. ACTELTxS.
DUCROQUIS , ai ti^le peintre et dessinateur M. Philippe.
DERPON , intendant du château de
Tancarville • M. Casaneuve.
Le colonel DE SELIGNY 31. Derval.
La baronne d'ELBY M'»^ Genot.
SUZETTE, femme de chambre de la
bamnne M^^^ Joséphine.
HENRIETTE , pupile de Derpon ,
( caricature romantique. ) M*"* Lorval.
ANDRE , aubergiste. M. Emile.
DEUX POSTILLONS I ^' Morel.
I M. Bachelard.
UNE BOHÉMIENNE M"« Clémence.
Villageois, Escamoteurs, Charlatans et Marchands.
'La Scène se passe , au i^^ acte , sur la place du village de Tancarville.
Au 2.^^ , dans une des salles du Château.
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Le Tlièâlre repréurtte une plact de villai^e j traocrsc'e juir une grand' route-, à droite, une auberge cl (jutdques tenlea el baraques annonçant un' foire et une fête de villages le cl ta te au de Tancarrille est censé être va sur la gauche; au fond une campa g}ic fertile.
SCENE PHEiMIERE
DERPON, HENRIETTE; ils inennenl du cJufteau.
HENRIETTE
Mais Môiihieur, je vous le demande. . . que dira M. de St.-Luzan, en vovant son intendant achelw son châte.ui?
DERPOK.
Il di-a ce qu'il vondra !. . . M. de St.-Lu?,an, qui n'a pas voulu suivie les sages conseils que je lui donnais, a dissipé toute .sa fortune , el s'est fait mellre en prison poin- dette à Paris; ses créanciers font \endre sa pro[>riélé par autorité de justice, je me mets sur les rancs [)our en devenir 1 ndj-idica-taire : çà me {«arait tout naturel.
HENRIETTE
Nous ne voyons pas de inêine , Monsieur ; aux yeux du rr.onde, les intendans qui achètent les propriétés de leurs maîtres, passent ordinairement pour. ..
DERPON.
Mademoiselle Germent , votre tuteur vous ordonne de vous l;tire.
HEisRiETTE, riant.
INîcn tuteur!. . • vous conviendiez que je suis d'âge à n'eu plus avoir. . . et qu'il est bien temps que je puisse enfin gérer, mui-nième, ma petite fortune.
DERTON,-
Certainement. • . Je ne vous dirai pas que vous avez quinze ans, mais je vous aime trop, ma chère Henriette, pour vous rendre les cinquante ou soixrmte mille francs que j'ai à vous.,, les vieilles demoiselles sont ordinairement furt crédules. . . vous n'auriez pas plutôt vos fonds à votre disposition, qu'une foule d'intrigans viench-aient vous cajuler. . . vous croiriez que c'est pour vos beaux veux. • . et ce serait pour votre argent.
HENRIETTE
Je vous remercie de l'intérêt que vous prenez à moi , mais je ne vois là, s'il faut vous le dire, qu'un prétexte pour garder ma fortune, aussi long-temps que vous pourrez. . . grâce au ciel , je n'ai point de risques pareils à courir ; je crois vous avoir prouvé jusqu'à présent que j'étais assez raisonnable.
DEhPON.
Oui, sans doute. . . excepté l'amour romanesque que vous vous êtes mis en tête, depuis près de dix ans. . . et qui vous a euipéclié d'accepter les différens partis cjue je vous ai proj)o>es.
HENRIETTE
Si vous me les avez proposés. . . c'est que vous saviez que je les refuserais. . . je ne me suis jamais sentie une grande vocation pour le mariage.. . une seule personne par sagaîté, par sa franchise, m'avaiî fait croire autrefois que cette union [iouvait donner le bonheur. . . •
DERPON-
. Ln inconnu que vous n'avez vu qu'une ou deux fois, chez ma s(eur de Paris... une extravagante comme vous qui se croit une grande dame, parce qu'elle a épousé un riche capi- 1;ilisle. . . et qui donne à diner à des poètes, des grands soigi'.iMirs, des avocats et des préfets. . . encore si vous saviez quel
( 5 ) est esl l'individu quia sa toucher votre cœur. .. mais non, IMademoiselle se rend, amoureuse d'un cavalier qui ne danse qu'avec elle, et Mademoiselle ne sait pas même si elle soupire pour la robe, 1 épée, les beaux-arts, ou la partie administrative.
HENRIETTE
Oui, franchement, j'ignore que! est l'état de cette personne dont l'heureuse physionomie peignait si bien toutes les qualités du cœur. , • mais ce que je sais , mon cher tuteur, c'est que je n'épouserai jamais votre confrère M. Gerbois.
DERPON.
Ingrate ! . . . vous savez pourtant bien que c'est lui qui m'avance les fonds^ui me sont nécessaires pour compléter les deux cent mille francs que doit coûter, approximativement le château de Tancarville.
KEMilETTE.
Acheter deux cent mille francs une propriété ~qui en vaut six cent mille! . . .
DERPOA.
I.e domaine a périclité; les terres sont fatiguées
HE^'KIETTF.
\ ous disiez, tout-à-l'heure, que c'était les plus belles de la Normandie,
DEKPON , avec hinneur. Suivez-moi, Mademoiselle, suivez-moi, et ne vous mêlez plus, je vous prie , de ce qui ne vous regarde pas... Qui vienl-ld?
ui* GARÇON DE FERME, apportant iiu 6 lettre. C'est yxne, lettre. Monsieur.
( Il la donne et sort. )
PERPON, regardant le timbre.
Ah ! ah .' . . . de Paris ... {il i' ouvre.) Elle est de Gerbois, qi:e peut-il avoir de si pressé à me marquer? {il lit.) « Mon n cher Derpon , je me haie de vous écrire , afin ([ue vous vous j) teniez sur vos gardes... le château de Tan arville , dont » l'adjudication doit avoir lieu du i5 au 20. » <]'est demain. » Ayant été annoncé dans les petites affiches de Paris, un )) certain baron de Norlis, homme fort original, que j'ai )î rencontré par hasard chez mon notaire, ma demandé sur )) celte propriété de nombreux renseigneinens ; j'ai fait tout ce ). j ai pu j our le détourner de Tacheter, mais mon notaire.
(t5 ) n qui ignore noire |»lan, lui a f'ail le plus grand él(^ge de ce » domaine, et je ne soais pas étonné que le baron ne fit uu » voyage en TVorniandie j>our le voir.. . arrangez-vous donc, )) mon cher Derpon,dussiez-vous faire un sacrifice, pour que » nous ne manquions pas cette excellente affaire, et présentez » mes hommages à Faiinable Henriette. » C.cci vous regarde. Mademoiselle, u J'irai mettre moi - même mon amour à ses » pieds, dès que j'aurai fini ma liquidation , avec laquelle » j'ai l'honueur d'être votre dévoué confrère. . . Gerbois. »
Le sot î
HKNKIETTE, à part.
oicr.ror*, à lui-même.
Diable! diable! ... voilà qui est important. .. il a bien fait i\c m'avcrtir. . • l'adjudication est pour demain matin dix heures, rien ne peut la retarder, et d'ici là je serai sur mes^ gardes,
SCÈ1\E II.
LES MÊiMts, AIN DUE, t/iii sort de sa m ad son en donna m des ordres.
ATNDFxE.
Préparez toutes les provisions pour la- fêle.
DERPON , à part.
AU î ah ! un motà l'aubergiste, (//««f.) Eh bien, M. André, avons-nous beaucoup d'étrangers pour la fête de noire village? Volie aubeige doit être remplie..- elle est la mieux achalandée.
ATSJIWÈ..
Oui, j'ai beaucoup de monde-., mais quelles pratiques ! des marchands forains, des charlatans , des sauteurs cl uu directeur de marionnettes avec sa troupe.
DERPON.
Il est sur que ces acteurs là ne font pas giande dépense dans une auberge j mais ces sauteurs, ces charlatans- . . ANiiRi^:.
Ah ! de pauvres diables, (|ui n'ont pour me payer (jiie l'aigenl qu'ils espèrent gagner. , . aussi fonl-iis maigre chèic.
(7 ) nEnpoN , à part.
Ce ne peut être cela, {haut.) Venez, Henriette; au revoir,
M. André.
( Ils sortent du côté opjmsé au château.)
SCÈNE III
ANDRÉ , seul.
Au revoir, M. Derpon. . . voilà pourtant l'homme qui va devenir le propriétaire du domaine deTancarville. .. un petit intendant de rien. . . comme ces gens-là savent faire leurs affaires! et dire qu'un honnête aubergiste comme moi a toutes les peines du monde à se tirer d'embarras , même en vendant à ses, pratiques du vin de Surène pour du vin de Beaune,
SCENE IV
ANDRÉ, dans sa maison, DUCROQUIS, un portefeuille sous le bras, sur V épaule un petit paquet, supporté par un bâton, et une boîte à couleurs à la main.
DUCROQUIS.
AIR : De la Monaco.
Gaîment je croque
En voyageant , Et le castel et la bicoque ;
Gaîment je croque
En voyageant, De tout croquer j'ai le talent.
Je ccoque , tant que le jour dure, Eglise, tourelle, cachot, Et le soir, couché sur la dure.
Souvent je croque le marmot.
Gaîment je croque
En voyageant , etc.
Pour tout saisir d'un trait fidt-le , On connaît mon talent ecquis, Et c^||kpuur cela qu'on m'apprle Pier^Woncnfant Ducroquis.
Gaîment je croque, etr.
Voyons, il faudrait d'abord croquer le déjeuner. . . j'aime rà moi- . .c'esl toujours par là qu'on doil commencer la journée, quand on le peut. . . voilà une auberge justement en face de ce beau châîcau de Tancarville, que je viens dessiner, cà ne peut pas mieux se rencontrer. . . [il se débarrasse de ce (jull porte sur la table. ) Holà ! quelcju'un ! ANDRÉ, avançant.
Que faut-il à Monsieur?
PUCROQLiS.
A déjeuner, mon brave homme!.. • et tout de suite, car j'ai un appétit ! • • .
ANPRK.
Oh ! Monsieur peut<;ommander sans crainte, nous sommes bien montés aujourd'hui. . . c'est la fêle du vdlage. r)Ucr.OQi?is.
Comme c'est heureux ! . . . comme c'est heureux î . . . faitesmoi servir un morceau de fromage, du j>ain et un pot vie cidre, j'aime çà moi.. .
a:\dre, à paru Il ne sera pas lourd, le déjeuner. ( haut.') Monsieur, on va vous servir çà.
( Il rentre. ) '
DUCROQUIS, seul.
Le déjeûner est modeste , mais il n'y a pas moyen de faire autrement; le hasard m 'ayant fait entrer hier soir dans un café de la ville voisine, le billard m'a lente, et comme je ne suis qu'une mazette , j'ai perdu dans une demi-heure la moitié de ma caisse de Aoyage, soixante-quinze francs cinquante centimes.. . il faut maintenant, |K)ur me rattraper, vivre de privations au moins pendant dix jours. . . c'est égal, j'aime çà moi. . . le malheur m'apprend à devenir sage. . . et [>uis c'est
(9) anm>aut le malheur. . . . surtout quand il ne dure pas loo'»teinps. ( André apporte le déjeuner.) Voici justenjent mon point de comparaison.
AIR : Du Carnaval.
Dans le bonheur, l'âme toujours somrueilJe ; Elle languit; mais un peu de malheur Soudain nous frappe , et cela nous réveille; Ij^n beau jour vient, il a plus de douceur; Et c'est ainsi que dans cette campagne. Ce cidre heureux , que je fais tant mousser. Saura donner plus de prix au Champagne , Si le destin daigne un jour m'en verser.
Le Champagne! j'ainre cà moi-., mais je crois qu'il faudra s'en passer de quelques temps encore... Employé comme peintre-dessinateur dans la grande entreprise de la France pittoresque et romantique, ma fortune n'est rien moins que iprillante et surtout assurée ; car enfin quand j'aurai croqué tous les châteaux gothiques de la France. . . et la bande noire en croque diablement avant moi... que me restera-t-il?. . C^est vraiment effrayant , quand on songe à cela. ( Afaiigeanl un gros morceau de pain. ) Cela vous ôte l'appétit. ( Se 7.'ersant à boire. ) Ayez donc la soif de la gloire après cela.
ANDKÉ.
Si monsieur veut encore quelque chose, il n'aura qu'à parler.
DUCROQL'is, à part.
Il est bon là le Normand ! Je crois qu'on peut se passer de dessert quand on déjeune avec du fromage. ( haut. ) Dites donc, monsieur, a\ez-voMs une chambre à me donner pendant deux ou trois jours?
ANDRÉ
Oui monsieur.
DUCROQUXS, lui donnant son pelit paifuel. Eh bien î faites-y porter mes malles. ANDRÉ , souriant.
Vous appelez çà vos malles... et ce n'est qu'un petit paquet. ( Il le pèse. ) Il n'est pas bien lourd.
DUCROQUIS.
Voilà bien comme ils sont toujours , prêts à mesurer le mérite au poids. ( à Vaubergiste. ) Oui monsieur le JVor- J^f. Ducroijuis. 2
luanU , ft'esl là tout mon bagage, et celui-là en vaut bieu iHi autre , entendez-vous !
AIR : P^aiideville de Fanchon.
Le talent, la tournure,
Qu'on doit à la nature; Un habit qu'on doil aux tailleurs ,
Un portrait de maîtresse , Un coffre rempli. ... de couleurs ,
J'.t voilà la richesse
Des peintres voyageurs.
iS'cire ou couleur de rose ,
Apparaît chaque chose , Salon les jeux, selon les cœurs.
Au tableau de la vie , Prêfer de riantes couleurs , (^'est la philosophie
Dès peintres voyageurs!
ANDrv..
Je n'entends rien à toiii ^-à. . . mais je vas porter votro paquel. ( fl sort. )
SCÈNE VI
DUCROQUIS, seul.
M^irlerant nieltons-nous à Tuuvrage, et croquons la façade du beau château de Tancarville , que voilà ! Je serai bien ici ; le point de vue est magnifique. ( // place une chaise à la gauche ^ prés de Vaiiberge.)Vins quand je tiendrai ma làf;ade , je Terai la commission de cet original que j'ai rencontre avant de quitter Paris , chez monsieur Germeuil, le capitaliste... et qui m'avait chargé de prendre sur cette propiietH le^ lenseignemens les plus scrupuleux... Comment s'appelle-t-il donc, ce monsieur? ( Jl prend la lettre dans sa poche.) Ah \ le baron deNorlis... Il m'a confié une loltre qui lui était al ossée de ce ))ays et qui a servi à me faire trouver aisément le château de Tancarville. Et puis il jn'a fcit a'O'f une lettre de recommandation pour une
Haine qui habite le château de Kçrvalek, que je dois aussi dessiner en Bretagne. • . La voilà; à madame la baronne d'Elby,.. çà ne peut pas nuire. ^. surtout si la dame est jolie... T.es jolies femmes!... j'aime çà moi. { Il met les lettres sur un tabouret gui est devant lui , taille son crayori en parlant et se met à Vouvra^e. ) Il parait que monsieur le baron aurait grande envie d'acheter celte propriéti; pour en faire présent à sa future ... il a raison : et ce n'est pas moi qui irai sur son marché. . . je \\a\ pourtant pas à me plaindre de la fortune, je suis aussi riche que le plus riche avare.
AIR du verre.
L'avare sait qu'avec de l'or Un a tous les biens de la vie; Il les voit tous dans son trésor , Mais ils ne lui font plus envie.
Comme lui, sans désirs noureanxs Content d'une erreur que j'accueille , Terres , domaines et châteaux , J'ai tout çà dans mon portefeuille-
Le beau castel de Tancarville, [)ar exemple, avec ses tourelles et ses vieux bastions , le voilà qui devient ma propriété, oui. . . ( il dessine. ) Je crois q-ue je le tiens.
SCÈNE YII
I4jCV^OÇI\jI^ , dessinant y DERPON , arrivant par le fond / il a l'air de réfléchir.
DERPO.
Le clerc du notaire m'a dit qu'il avait vu un voyageur se dirigeant vers le château et dans la crainte où je suis, je
viens m'assurer {Il se trouve entre Ducroquis et le
château. )
DUCROQUIS , interrompant son travail.
Pai-don , monsieur, mais si vous vouliez faire deux pas en arrière ou deux en avant, vous me feriez, plaisir.
DERPON.
Je ne devine pas. monsieur...
( 12 ) ■ DUCROQUIS.
Coimnent vous ne devinez pas que vous m etnpèchez de voir le château.
DERPOIV.
Ah! pardon, xuonsieur, pardon: je vois que vous dessinez ce manoir délabré.
DucnoQuis.
Si vous voulez bien le permettre ! . . • mais il n'est pas si délabré que vous voulez bien le dire. . . Voilà des tourelles qui ont l'air d'être faites d'hier.
DERPON.
Elles ont pourtant près de cinq cents ans d'existence , elles lurent construites en treize cent cjuarante, ou treize cent quaiante-cin(].
i)L cr.OQi.is , dessinant.
Avant la révolution , culin.
DEP.PON, à part.
Il est orii^inal ce monsieui... Est-ce c[ue par hasardée serait!... diable, lâchons de nous informer adroitement.
UUCROQUIS.
C'est une belle propriété cjue le domaine de Tancar\ ille, n'est-ce pas, monsieur?
dehpOjN' , indijfërcnmienl.
C'est selon!... c'est une terre qui ne conviendrait ])as à tout le inonde.
itUCKOvi-'iS , dessinant- Elle conviendrait joliment à moi.
DERPON , à part.
Serait-ce effectivement monsieur de Norlis. . . 1 âge , les manières, tout se rapporte au portrait cpie m'en a fait Gerbois.
DUCROQUis , toujours Iravaillant.
Monsieur habite ce pays?
DERPON.
Oui , Monsieur , le château même.
DUCROç;uis, sUntcrrovipant.
Le château , Monsieur? Vraiment, la rencontre est
heureuse ! . . . Je vous demanderai la permission de voir l'intérieur... Il doit y avoir cjuelques détails d'architecture i'Othi«]ue , bons à croquer. . . Tel que a eus me voyez , Monsieur, je croque tout. • . J'aime rà , moi !
( i5 ) DEKPOA' , à part.
C'est cela , il veut s'assurer par lui-uièiue. (huai. ; Oscraisje deuiander le nom de Monsieur?
BUCROQUIS.
Mon nom? je ne le cache à personne; au contraire je cherche à le faire connaître de tout le monde.... Je m'appelle Pierre-Bonenfant Dacrocfuis , pour vous servir si j en étais capable.
DUCROQT. is , à pan.
Hum ! . . . ceci m'a bien l'air d'un nom d'emprunt.
ducroquis.
Mais cpie diable, Monsieur, vous me faites parler, et vous èles cause cpie j'ai oublié de croquer une des ailes du château. DERPON, à part.
Oh ! je t'empêcherai bien de le crocjuer , autrement qu en peinture.
DUCROQUIS, cherchant.
Où donc est la gomme élasticiue pour effacer cela?(i7ie fouille.) Je l'aurai laissée dans mon bagage ! . . . allons la chercher. • . Monsieur, je suis à vous dans l'instant.
( // entre dans V auberge.)
DERPON , le regardant s^en aller.
Vraiment cet original ressemble parfaitement au portrait que Gerbois m'a fait de M. de Norlis- . . et je voudiais savoir au juste... {apercevant les lettres restées sur le tabouret.) Que vois-je ! deux lettres, {il les prend.) A madame la baronne d'Elby, au château deRervalek en Bretagne. . . et cellelà cjui est ouverte. ..... A M. le baron de Norlis ....
Plus de cloute, c'est lui ! . . . oh ! l'heureuse rencontre.
( Il entend Ducroquis qui revient en chantant j Derpon va pour remettre la lettre , mais la présence du peintre Ven empêche ^ et il la cache dans sa poche. )
Pardon, Monsieur, si je vous ai laissé seul un moment, iuais mon crayon n'est pas infaillible, et alors j'avais naturellement besoin de ce petit talisman.
DERPON.
Qu'est-ce donc de cela?
DUCROQUIS , se mettant à Couvrage.
C'est ce qui nous sert, à nous autres dcssinateuis , pour
réparer les distraciioub de nos yeux, et corriger les erreurs de notre main. . . errare hiimanum est j \oyez plutôt. . . {il efface.) Votre château ne hat que d'une aile.
AIR : Du rcs'e d'un Sollicileur^
Que ne peut-oo tout effacer ( bis. )
Et comme moi tout remplacer? (bis. )
Sans avoir le talent du maître , Grâce à cela, d'un tour de main , Aisément je fais disparaître Tous les d«Srauts de ce dessin.
Que ne pr^ut-on tout effacer ? etc.
Claire était jeune et fort jolie , Et les amours suivaient ses pas , Mais du Temps, h main ennemie A retouclié ses traits, hélas !
Que ne peut-on tout effacer, etc.
L'c héros , voyez cette file. . . .
L'histoire, en peintre observateur , • A croqué d'un crayon habile Leurs portraits sur le Moniteur.
Que ne p ut-on tout effacer , etc.
Voyez ce financier qu'on livre A l'œil scrutateur de Thémis, Comptant, en tremblant, sur son livre Les zéros de plus qu'il a mis.
Que n© peut-on tout effacer (bis.)
Et comri.e moi tout remplacer? (bis.)
( Il travaille.) DKnvoy , à part.
Gerbois avait bien raison de parler de sa singularité. . . lâchons de le déterminer à venir au château. • . s'il restait dans le village, on pourrait lui donner des renseignemens. ( haut. ) M. Uucroquis. . . vous me paraissez être un de nos peinb'ps les plus distingués. . . et dans noire province nous avons foujours aimé les beaux-arts. . . comme vous avez l'intention , à ce que je crois ^oir, de connaître à fond le domaine de Tan-
( i5 ) carville; faites-moi l honneur d'accepter le modeste dinei- de l'inlendant de la maison.
nucKOQUS, il se lève.
Vous seriez l'intendant du château !. . . Monsieur, oseraisjc à mon tour vous demander votre nom.
DEKPO>.
Derpon, Monsieur.
DUCKOQUS.
Derpon. {à part.) Comme çà rime à fripon, [haut.) Eh! bien , Monsieur, j'accepte sans façon votre diner. , . un bon dîner ! j'aime çà moi !
DERPOiV.
Je vous prierai même d'accepter une chambre dans mon... ( Se reprenant. ) dans le château . . . vous y serez plus convenablement logp que dans une misérable auberge de village.
Un bon lit ! bien volontiers ; je croque çà comme le reste!
DER
Si vous voulez me suivre, je vais vous installer à 1 instant même.
DUCROQUIS, à part.
Il est bien aimable, ce Monsieur-là, pour un intendant. ( /mf//. I IVIonsieur , je vous demande la peruiission de finir mon dessin , et je suis à vous pour le leste de la journée. . . je vois que c'est aujourd'hui la fêle du village, et je veux prendre ma part du plaisir. . . le plaisir, j'aime çà moi. . • surtout quand çà ne coule rien.
DERPON» à part.
Il est intéressé, m'écrit Gerbois ; j'espère bien le faire capituler , au moyen de quelques légers sacrifices. ( haut. ) ]\'oubliez pas » Monsieur , que je vous attends.
DUCROQUIS.
AIR : Allons réveiller tout le monde. ^
Votre offre , Monsieur , m'encourage, Je viendrai, je vous le promets; Car, refuser est un manque d'usage Que jamais Je ne: me permets, (bis.)
Je veux chez vous, quand je m'arrête, Excusez la comparaison ,
( ifi )
Vous peindre sous les traits il\4dinète, Chez lui recevant Apollon.
Votre offre, Monsieur, m'encourage, 'Je viendrai , je vous le promets ; Car, reluser est un manque d'usage
Que jamaij
Je ne me permets.
ENSEMBLE. ( DEnPO>.
Trop licureux à votre passage D'admirer, Monsieur, de si près L"n peintre qui gaîment voyage \ Sans songer à ses intérêts.
( Derpon sort. )
SCÈNE VIII
DUCROQUIS , seul.
Heureusement voilà mon château qui avance. .. Je tiens le côté du levant , demain je croquerai le couchant , api'ès demain le septentrion , ainsi de suite.. . . D'ailleurs rien ne me presse à présent, puisque M. l'intendant veut bien se charger de ma nourriture et de mon logement.
( Oîi entend un grand bruit dans la coulisse , et des femmes qui crient. )
CHOEUR dans la coulisse.
Ain : Cest affreux ! cest abominable ! (dans Pique-Assiette)
Ah ! mon dieu ? (bis.) quel choc effroyable, Quel accident épouvantable !
Les deux voitures ont versé !
Personne au moins n'est-il blessé?
Quel accident épouvantable !
r>ucRC)Qt is , serrant son dessin , et allant Doir dans le fond.
Ou'est-ce donc cela ? Ah ! mon dieu , deux chaises de poste <iiii se sont heurtées et qui ont versé toutes les deux.
( Il 7'tv nu dernnt de la baronne d FAbi. )
SCÈNE IX
Lds Mêmes , la Bakonive d'ELBI soutenue d'un côté parle COLO'EL SÉLIGNY , et de Vautre par DUCROQUIS, SUZETTE avec des cartons.
LE COLONEL
Ces malheureux postillons ! la roule la plus belle, la plus large de France î
DUCROQUIS.
Ils sont tous comme çà. . • et les gazettes sont pleines des œuvrer tragiques de ces Messieurs... Madame n'est pas blessée?
( Pendant ceci on lui apporte un verre d'eau 9 et on la fait asseoir. )
LE COLONEL
Nous allions si vite. ... et au déiour de cette roule. ... Il paraît que Madame allait ù Paris?
LA BARONNE , 5e levanl.
Oui , j'étais pressée d'y arriver. . . 11 parait que Monsieur en revenait?
LE COLONEL , avec humeur.
Oui , Madame , j'étais pressé de m'en éloigner.
DUCROQUIS.
Monsieur n'esl donc pas le mari de Madame ?
LE COLONEL
Ne voyez-vous p;is , Monsieur , que nous prenions une roule opposée?
Ce n'est pas une raison en Fiance il y a beaucoup de
ménages qui vont comme çà.
Lassé de rester à soQ posti- , L'Hymen, iaquiet et jaloux , A souvent deux chaises de poste Au service des dtus époux.
M. Ducroijui.-;.
Pour fuir une éternelle lutte, Ils partent ; mais. ■ . soudain heurté , Au bout du fossé la culbute ! . . ■ Chacun verse de son côté.
suzETTE, à pari.
Il est facétieux, ce Monsieur.
LA BARONNE
Surette, voyez si nous pouvons continuer notre roule.
LE COLONEL
Voici justement nos deux postillons.
DEUXIÈME POSTILLON
Oh ! oui , Madame ; quand nous aurons une autre paire de roues.
LA BARONNE
Comment , il se pourrait. . .
DUCROQUIS,
C'est juste, attendu que sans roues, il n'y a pas moyen de rouler. . . mais il doit y avoir un charron dans ce village?
ANDRÉ
Oui Monsieur, un charron excellent. . . malheureusement il e>t paralytique depuis un mois.
LE COLONEL
Un maréchal nous suffirait peut-être.
ANDRÉ
Oh ! pour ce qui est de çà, vous tombez bien.
DUCROQUIS.
Il appelle çà tomber, lui!
ANDRÉ
Nous en avons un fameux !
DUCROQUIS.
Et point paralitique?
ANDRÉ
Oh ! non, car il est parti ce matin pour aller ferrer les chevaux de M. le comte d'Erfort , à cinq lieaes d'ici. . , mais il reviendra ce soir.
LA BARONNE
Ce soir ! ce soir ! mais c'est un siècle !
DRCROQUIS.
Allons, Madame et Monsieur, voici le moment de montrer \in peu de philosophie... faites comme moi... la philosopliie j'aime çà!
LE COLONEL, à part.
Voilà un singulier original.
DUCROQUIS.
Au lieu de vous désoler de ce retard imprévu, réjouissezvous plutôt d'un accident qui va vous procurer l'occasion de voir les plus belles campagnes de France , et d'assister à une petite fête de village, où vous pourrez admirer toutes les grâces des Normandes, et la bonne foi des Normands. . . peutêtre craignez-vous de ne pas trouver ici une auberge convenable. . . oh ! sur ce point rassurez-vous , je vous offre un appartement et un modeste dîner au château de Tancarville.
LA BARONNE
Monsieur en est le propriétaire.
DUCROQUIS.
Non Madame , pas précisément , mais il ne tiendrait qu'à moi ; il est en vente.
LE COLONEL
Ce beau domaine est en vente.
( 20 ) DL'CnOQUIS.
Monsieur el Madame pourront le visiter en détail : vous acceptez sans façon, n'esl-ce pas? j'aime çà uioi , et je vais vous annoncer à Monsieur l'intendaiit du château <jui est le plus aimable homme du monde. . . {àpari.) Quand il y a pour deux, il y a pour quatre; M. Derpon ne peut refuser de dîner avec une jolie femme et un joli homme, sans me compter.. . { haut.) Monsieur et Madame, je suis à vous dans l'instant. ( // sort.)
LE COLONEL, nUX PoStUloUS.
Que l'on s'occupe de nos voitures , afin que nous puissions partir le plutôt possible.
( Les Postillons s'en i>onl bras dessus, bras dessous.)
I.E COLONEL, LA BARONNE, SUZETTE, v?i
DOiVIESTIQUE DU COLONEL.
LE COLO^EL
Je suis vraiment désespéré. Madame, d'être la cause involontaire. • .
LA BARONNE
Je pourrais , Monsieur, vous exprimer le même regret.
LE COLONEL
Heureusement les relais sont bien servis sur celle roule, el vous aurez bientôt regagné le temps perdu ; demain soir vous pourrez être à Paris.
LA BAKONNE.
J'espérais y arriver aujourd'hui.
LE COLONEL
La chose n'était pas impossible, moi j'ensuis parti celte rmit.
LA BARONNE
Vous voyagez si vite?
LE COr,ONEL.
Chaque instant qui m'éloigne de Paris, est un nouveau plaisir jx)ur moi.
LA -BARONNE
Il paraît que le séjour de cette yillc vous dJplait beaucoup.
LE COLONEL
Ji<.'iiore comment un homme d'iioiuieur peut v îcsler ving[t- (|uatie heures. . . Paris, Madame, est le séjour de l'intrigue, de la coiTuption , de la làusse amitié, et surtout des femmes infidèles!... est-ce la première fo'S que Madame iait ce voyage ?
LA BARONNE
Oh ! mon dieu non , Monsieur : je suis de Paris. . . et vous me permettrez de ne point partager vos préventions contre cette bonne ville.
LE COLONEL
Des préventions r .. . lorsque j'ai été trahi, humilié... (|uand j'aurais été déshonoré , si j'avais pu l'être , par des amis <|ue j'ai cru sincères.. . et par une femme!... mais pardon, j'oublie que ceci ne vous intéresse en rien.
LA BARONNE
Vous vous trompez. Monsieur ; je m'intéresse beaucoup aux victimes de l'amour. . . et telles que vous me voyez. . .
LF COLONEL, d^un tou plus doux.
Quoi, Madame, vous-même!. .. ah! je ne croirai jamais qu'avec tant de charmes... {^àparl.) Car au fait elle est fort jolie, celte jeune dame.
LA BARONNE, à part.
Malgré son ton brusque et cliagrin, ce Monsieur a des manières. ..
LE COLONEL
Madame va peut-être rejoindre un mari.
LA BARONNE
Rejoindre. . . non , car je suis veuve.
LE COLONEL, avec intérêt.
A'^ous êtes veuve?
LA BARONNE
Oui, mais pas pour long-temps j je cours la poste pour aller me remarier.
LE COLONEL, m'CC grdcC.
.le vous ai peut-être rendu service. Madame , en brisant votre voiture ; vous avez du moins le temps de réfléchir.
LA BARONNE
Voilà précisément ce que je ne voulais point avoii* ; car dans -un moment de dépit j'ai consenti à ce mariage que veut faire iinej.le mes vieilles parentes , je me suis même engagée par un
<Iédil, et luainlenanl je cours à toute hâte remplir mes engagemeris. . . afin de ne plus y songer.
LE COLONEL
Et Madame, avec tant de charmes^ va sûrement épouser quelque notabilité de Paris?
LA BARONNE, riant.
Mais c'est un homme qui possède une grande fortune, et qui se fait remarquer par Toriginalité de son caractèie, peutêtre avez-vous entendu parler du baron de Norlis?
LE COLONEL
Le baron de Norlis ! ... ce nom est venu jjjsqu'à moi , mais si je crois le portrait qu'on m'en a fait. . .
LA BARONNE , gaîment.
Voilà pourquoi. Monsieur, je ne voulais pas avoir le temps de réfléchir.
LE COLONEL
Alors Madame, je suis désespéré... et cependant il se pourrait que cet accident en prévint bien d'autres. . . et pour jnon compte je le bénirais. Madame, si la méchanceté des liommes ne m'avait fait prendre la résolution de venir finir mes jours dans le fond d'un département. . . en effet, que ferais-je à Paris maintenant. .. J'étais colonel, on m'a enlevé mon régiment. . . il me reste bien encore cinquante à soixante mille livres de rente, pour me consoler , mais j'ai trop de lierté pour vivre dans une ville où je fus si cruellement trompé, et je vais me faire ermite au fond de la Bretagne.
LA BARONNE
Et moi, je l'avoue. . . j'ai passé six ans en province , et désormais je ne pourrai vivre qu'à Paris.
LE COLONEL
Ah ! Madame , C]ue je vous plains.
SCÈ]\E XII.
LES MÊMES, DUCROQUIS.
DUCROQUIS.
J'en étais sûr, Monsieur et Madame; il a sufii d'un seid mol pour vous ouvrir toutes les portes.
AIR : Me voilà.
L'intendant
Vous attend ; Venez, venez bien vite.
L'intendant
Vous invite, C'est un homme charmant.
LA BAROIflVE.
Croyez, Monsieur, que ma reconnaissance..
DUCROQUIS.
Je sers la beauté de grand cœur.
LE COLONEL
Et moi, Monsieur?
DUCROQl IS.
De la vaillance Je fus toujours l'admirateur.
{a lÀRT. ) De ce Monsieur je vois sans peine , En route quels sont les travaux. ..
Et (jtiand je croque les châteaux, 11 doit croquer les châtelaines.
ENSEMBLE
L'intendant
Nousi
> attend.
Vous 3 Allons, allons ^
/ bien vite.
Allez , allez S
L'intendant Nousi
> invite.
Vous 3 C'est un homme charmant 1
{Le colonel donne le bras à la baronne i tous deux suivis de Suzette et du domestique , se dirigent du coté du clidteauf on entend un roulement de tambour et des sons de trompette. )
DUCROQUIS.
Voilà la fête qui commence. . . une fêle de village, j'aime
ta , allons prendre mes effets pour les porter au château : le tiéinénagement sera bientôt fait.
( // entre dans V auberge , et en sort bientôt après. )
scÈrsE XIII.
VILLAGEOIS, MARCHANDS, ESCAMOTEUR, BOHÉMIEXNE, CtC. FETE VILLAGEOISE.
( ^uson dutambourt lesj^illageois accourent sur la place, et alors tous les Marchands sont à leurs baraques ^ les Joueurs de marionnettes sont à leurs postes ,• tout prend un aspect animé, et le tableau offre la vue d^ une foire et d^unefelc de 7'illage. )
SCÈNE XIV
Lts ?iÊMES , DUCROQUIS , sortant de V auberge avec son bagage. .
DUCnOQUiS.
Quel tableau à la Teniers. . . j'aime çà moi !
LA BOHÉMIENNE, Criant.
La bonne aventure pour deux sous.
DUCROQUIS.
Parbleu, je le veux bien. . . tenez, la vieille. . . là dessus.
{ // tient son portefeuille , la Bohémienne étale ses cartes dessus. )
LA BOHÉMiENivE, {pendant quelle parle, tOus les p^illageois V écoutent en silence. )
Coupez de la main gauche. . . Quel âge avez-vous?
DUCROQUIS.
Trente-huit-ans. . . Diles donc , je ne vne vois pas.
LA BOHÉMIENNE
Comment vous prenez-vous?
DUCROQUIS.
En valet de cœur.
LA tOHÉMIENNE.
Vous voici; c'est une autre figure qui vous masquait. . . ( elle compte.) Oh ! oh ! voilà une danic qui soupiie pour vous. . . la dame de cœur.
La dame de cœur. . . j'aime çà.
LA BOHÉMIENNE , faisant son jeu.
Mais voilà un homme, le roi de carreau, qui s'oppose à voire mariage.
DUCROQUIS.
Tiens!. . . qu'est-ce que çà lui fait, au roi de carreau?. . . si je veux me marier?. .. j'aime çà, moi.
LA BOHÉMIENNE, mémcjeu.
Une grande fortune vous attend.
]yf. Ducroijuis. 4
DL'C.nOQUIS.
Je suis bien fâché de la faire atlendre.
LA BOHtMiEivwE, de mé^ie.
Ah! ah! voici une daiiio... la dame de carreau, qui veul vous épouser.
DUCROQVIS.
Je ne veux pas de la dauie de carreau , je liens à la dame de cœur.
L\ BOHÉMIENJNE.
Et vous fîiiles bien. . . car voilà un grand brun , le valet de pique, qui n'est pas content de vous voir épouser la dame de carreau ,et qui vient vous cliercher ciuerelle.
nUCHOQUIS.
A moi • . . il est donc t:ujuin , le valet de pique?
LA BOWhMiETsNE, idem.
Oui? Monsieur, méfiez-vous de cet homme brun... liC A oilà qui revient avec ra> de carreau et l'as fie Irètle . . . c'est un enlerrcmenl. . . ou peul-étre un baj)tème. DL'cr.OQiris.
Un baptême... j'aime mieux ça!
LA BOHÉMIENNE
Maintenant la grande coupe.
nucROQuis, coupant.
Voilà !
LA BOHÉMIENNE
Grande réussite... une grande fortune. . . qui vous viendra par le valet de trèfle... une fortune sûre.
DUCROQUIS.
Une fortune sûre! .. . merci... voilà deux sous.
( Jl se sauve du côté du château. )
LE COLONEL, LA BARONNE, SUZETTE
LE COLONEL
Rassurez-vous, Madame , un msùtre charron est venu du village voisin, et après avoir pris connaissance de l'état de nos deux chaises de poste , il m'a assuré que dans deux ou trois jours d'ici... il nous serait possible de poursuivre notre roule.
LA BARONNE
Deux ou trois jours ! . . . comme vous devez être contrarié!
LE COLONEL
OL ! ceitainemeut je le suis... cependant ce pays est si beau... ce château si romantique- . • les babitans de ce village me paraissent si bons.
LA BARONNE
En e((ei, je crois m'étre aperçue de tout cela.
LE COLONEL
Cette route surtout où nous avons versé. . ._Jê viens de l'examiner... Savez-vous qu'elle est superbe.
LA BARONNE
Belle consolation.
LE coLOxNEL, en plaisantant.
Il y a justement devant l'endroit où nous sommes tombés ensemble, une petite esplanade charmante... je suis presque tenté de l'acheter pour y élever un temple.
( 38 ) LA BAROMIVt.
Un temple.
LE COLONEI,.
Oui madame, un temple au hasard, puisque c est a lui que je dois le bonheur de vous avoir rencontrée. LA BAnoNKE , bas à Suzetle.
Suzette , tu avais raison, il n'a plus l'air aussi pressé de paitir.
I,E COLOXFf,.
A ce hasard, dont la bizarrerie
Sert les bumains, ou les perd tour à tour.
J'ai dû souvent les toiirmens de ma vie,
Mais je lui dois les plaisirs de ce jour ;
Oui, bien long-temps heureux sur cette terre^
Du souvenir d'un aussi grand bienfait, (bis.)
Jamais le mal qu'il peut un jour me faire ,
JN'égalera le plaisir qu'il m'a fait.
SUZETTE
Monsieur le colonel veut-il me permettre de lui donner un avis.
LA BARONNE
Suzetle.
LE COLONEL
Laissez-là parler, Madame, je me suis aperçu que Suzette était douée d'une rare inlclligence. . . El) bien! Mademoiselle , cet avis ?
SUZETTE
A votre place, monsieur le colonel, au lieu d'élever un temple au hasard, c]ui est un Dieu fort journalier, puisque le pays vous plait , j'achèterais le château de Tancarville, qui est à vendre, et j'en ferais un temple... au mariage.
LA BARONNE
Suzette !
LE COLONEL
Ce château est à vendre en effet.
SUZETTE
L'adjudication doit avoir lieu demain.
LE COLONEL
Demain !. , . . Madame , cette campagne vous plnli-elle?
LA BARONNF.
LE COLONEL
Elle vous plaît, je le vois!.-. Eh bien j'achèle le château de Tancaivllle. . . Je voulais me faire ermite, voilà mon ermitage tout trouvé... et il ne tiendrait qu'à vous 9 jMadame. . .
LA BARONNE , cTubarrasséé.
Si nous allions voir la fêle.
LE COLONEL
C'est une excellente idée . • . Cette fête doit être charmante!- . . daignerez-vous accepter mon bras. ( La baronne fait lin mouvement (V adhésion. )
suzETTE, à part.
\'oilà un accident Cjui prend une singulière tournure.
( Fausse sortie des trois personnages. )
SCÈNE II
LES MÊMES, DERPON.
DERPON , entrant très-vivement.
Pardon, monsieur et madame, si je vous ai laissé seuls si long-temps, mais la veille d'une* adjudication. . . on a tant d'affaires. • . tant de petites batteries à dresser. . . pour faire monter, autant que possible , le bien de son maître, cju'un bon intendant regarde toujours comme le sien.... Sans mes petites manœuvres, je suis sûr que ce domaine serait donné pour rien... et c'est à-peu-près, entre nous, tout ce qu'il vaut... vous sentez bien que je vous dis cela à vous, paice que vous n'en avez pas envie.. . je n'irai pas conter cela à monsieur baron de Norlis qui fait des folies pour l'avoir.
LE COLONEL, LA BARONNE Ct SUZETTE , C?'h71 air trèS-SUrpriS
et en se regardant.
Monsieur de IS^orlis !
BERPON, slupéfail.
Vous le connaissez ?
J A BARONNE
Monsieur le baron de Norlis est ici ?
DERPOïV,
Sûrement ! c est <e monsieui' fjni est venu me demander {'our vous l'hospitalité ; Vous aller dîner avec lui.
LA BARONNE
Mais étes-vous bien sur ?...
DERPON, montrant une lettre.
En voici la preuve... Cette lettre qu'il a laissé tomber.
LA BARONNE, V examinant.
En effet , celte lettre lui est adressée.
DERPON, a\'ec une fausse bonhommie.
Puisque vous le connaissez, je ne rclraclerai point la coniidence que je vous ai faite... Détournez-le de Tachai «ju'il veut îaire de ce château » il y perdrait cent pour t;ent.
MORCEAU b'eNS£3IBLE.
LA BARONNE
AIR : Monsieur Germain je vous en prie. ( Jovial. )
'Quelle singulière aventure ?
Quoi, le baron est près de nous?
Ah ! ce Monsieur , mon cœur le jure , [Ne sera jamais mon époux.
LE COLONEL , à part.
iQucUe singulière aventure î iQuoi , le baron est près de nous ?
lAh ! ce Monsieur, mon cœur le jure , r.:îsEMBLE. ^Ne sera jamais son époux.
SUZETTE
[Quelle singulière aventure, etc.
DERPON , à part.
[Quelle singulière aventure !
Ce baron est connu de tous ; Mais je saurai bien , je le jure, Me garder ici de ses coups.
L\ Iî.VRON^E, prejiant le bras du colonel. Sortons , colonel , je vous prie.
SCÈNE m
DERPON , HENRIETTE accourant.
HENRIETTE
Ah ! Monsieur , Monsieur , quelle heureuse rencontre ! il est ici !
DERPON.
Qui donc?
HENRIETTE
Celui qui depuis dix ans m'empêche, comme vousdiles, de consentir au mariage que vous me proposez.,., mon cavalier du bal de votre sœur. . . je me doutais bien que <.e devait être quelqu'artiste ! . . . il était là qui dessinait le château.
DERPON.
Eh ! mademoiselle , celui que vous prenez pour un artiste... est un homme dont la naissance et l'iinmense fortune. . .
HENRIETTE
Se pourrait-il ?
DERPON, avec malice.
Si celui-là veut vous épouser, j'y consens de bon cœur; mais je vous conseille de n'y pas compter.
HENRIETTE
Expliquez-vous. • .
DERPOW.
Non, non, vous saurez cela plus tard.... Ah! il vous faut des gens titrés! des millionnaires! je vous en fais mon sincère compliment. ( à part. ) Allons tout disposer pour rester maître du terrain. ( // sort en ricanant. )
HENRIETTE
Mais un titre , des millions ne m'iraient pas plus mal qu'à un autre. ( apercevant Ducror/uis. ) Dieu ! le voici,
( Elle se tient à V écart. )
SCÈIVE IV.
HENRIETTE, DUCROQUIS, avec son pone feuille,^
nucROQUis.
Airx : Si le Roi vi avait donné.
D'abord la dame de cœur;
La belle figure.
Puis trèfle, pique; d'honneur
Ma fortune est sûre ; Oui , le destin fatigué , Sera par moi subjugué.
La bonne aventure O gué,
La bonne aventure !
Mais puis-je faire du sort
La caricature ; Pour moi, quand donc eut-il tort?
Jamais.. . je le jure !
Sur ma planche j'ai vogué.
Toujours heureux, toujours gai. . .
La bonne aventure , O gué ,
La bonne aventure !
L'autre jour , passant un gué,
O mésaventure !
J'ai vu tomber dans le gué
Cheval et voiture.
Tout a péri dans le gué , Et moi j'ai passé le gue.
La bonne aventure ,
Ogiié, La bonne aventure !
HENRIETTE. A pari.
Tl a toujours la uièine gaîtt- !
DUCROQUIS.
Qui le croirait. . • pourtant.'. • . je suis pîiilosoplie , et les prédictions de cette vieille sorcière ont redoublé ce contentement qui ne me quitte jamais. • . il est vrai que les vapeurs succulentes qui s'exhalent de la cuisine du château, y sont bien pour quelque chose; mon regard a plongé, en passant^ dans le laboratoire gastronomique de monsieur l'intendant, et il m'a semblé voir un lièvre à la broche. . . un lièvre ! . . . j'aime cà, moi.
HETv'RiETTE, de niëine.
Je suis impatiente de savoir s'il se souvient de moi. ( elle s\ipproche en toussant.) Hum .'
DVCRoquis, à part.
Quelle est cette vieille demoiselle. • • elle n est pas jolie à croquer, celle-là,
HENRIETTE
IJUCROQUIS.
Mademoiselle.
HENRIETTE
Je vois que je n'ai pas le bonheur d'être reconnue de Monsieur.
DUCROQUIS.
Non... pas pour le inomenl...{la regardant.) A\.\^endez donc.
HENRIETTE
Votre danseuse du bal de madame Germont. ..... il y a
dix ans. . . il me semble que c'était hier.
DUCROQUIS.
Dieu!..- quel souvenir !.. . quoi! vous seriez?^ . ,
HENRIETTE
Votre danseuse de prédilection.
DUCROQUIS.
Avec laquelle j'ai dansé ma première poule , ei fait ma première queue du chat. • • Henrietle enfin. . .
HENRIETTE
Elle-même.
DUCROQUIS.
Dieu!
AIR : de Bedlanu
Qui se serait attendu A cette reconnaissance; M. Diicro juis.
A non amour, ma coat-tniice , Ce bonheur était bien dû !
HE?<RIETTE.
Ah } qtie mon cœur est ému , Quel beau jour i( me rappelle ?
DUCROQuis, c/ part, 'en lexaininanL Comme dix ans de vertu Cha' gent une demoiselle !
ETVSEMBLE.
Q*n se- serait attendu A cette reconnaissance?
Mais je sens qu'à ma constance Ce bonheur était bien dû !
DUCROQUis, à part.
Voilà justenieiit ma dame de cœur, {liant.) Comment Henriette. . . c'est vous?. .. c'est bien vous!
HENRIETTE
Oui, c'est moi, ingrat! (|ui n'ai jamais cessé de vous garJei" dans mon souvenir. . . tandis que vous, j'en suis sûre. . .
DUCROQUIS.
Non, je ne songeais pas à vous, peut-être bien. . . Voulezvous voir la preuve du contraire . • . méchante ! • . . ce portefeuille est rempli de votre chère image... pendant six ans elle fut toujours placée sous mes crayons. .. il n'y a pas un coin de la France où vous ne vous soyez présentée à mes regards. . . voyez plutôt. . . {feuilletant le portefeuille. ^ Vous voilà sur la cathédrale de Reims. . . sur le clocher de Chartres. . . sur les tourelles de Chambord, sur les tours de Noire-Dame , et sur les cascades de Samt-Cloud.
AIR : // me faudra quitter V Empire.
Vous le voyez, bel e Henriette, A c6té de tous ces croquis On trouve cette belle tête Dont mon tendre cœur fut épris ?
Yoil;\ partout vos traits chéris.
En cherchant, d'une àme chagrine, Tous nos antiques monumens, Mes crayon» tendres et brùlans , N'ont jamais pu croquer une ruine, Sans vous croquer en même temps. (bis. )
Henriette.
Voiis pensiez donc toujours à moi?
nucROQUis.
Oui , toujours!. . . je ne vous dirai pas que c'était ce matin, que c'était hier , ni même avant-hier. . . mais il y a quatre oli cinq ans, je ne vivais que pour vous. . . depuis, comme je suis philosophe, et que je n'avais point de nouvelles, j'ai un peu vécu pour moi , mais puisque je vous retrouve, voilà que çà va recouimencer. . . je crois même que çà recommence déjà, ( mcUanl la main sur son cœur. ) Oli \ dieu, comme çà recommence ! . . . d'ailleurs vous êtes ma dame de cœur, et alois vous allez naturellement me proposer de vous épouser; la Bohémienne me 1 a dit. . . Eh ! bien , je suis bon enfant , et je ne dirai pas non, puisqu'il l'aut faire une fin, finiïjxons-en.
HENRIETTE
Voire empressement me flatte, mais vous ignorez qui je suis, et lorsque vous connaîtrez ma naiwauce. . . je crains bien . . . ^
r>ucnoQi;is.
Votre naissance , laissez-moi donc Iranq'fille?
AIR : De V Homme l'crL.
INe me parlez pas de n^iissancc ^
Un philosophe de nos jours
Ne craint point de mésalliance ,
]1 n'écoule que ses amours.
Autre naissance , je l'approuve ;
Le ciel m'en est ici témoin. . . .
La seule chose que j'y trouve, ( ms. )
C'est qu''elle date d'un peu loin. ( bis. )
HElNRIETTr.
Puisqu'il en e^l ainsi, je vais faire pari de vos Intentions à mon tuteur.
DUCROQUIS.
Vous avez encore un tuteur?
HENRIETTE, riaiït.
Cela vous étonne, n'est-ce pas?
Dl'CROQUIS.
Pardon, je |)Ouvais \ous croire émancip»'?- . . el qucL esf ce UUeurV. ■ . M. Derpini . peut-élic?
HENRIETTE
Mou dieu, oui. . . c'est lui-même. • . jusqu'à ce jour iî n'a pas voulu me reridie compte de ma fortune , mais il faudra bien maintenant. . .
Ah î M. Derpon a votfe fortune entre ses mains. . . pauvre fdle ! . . . c'est égal , je vous prendrai sans dot.
HENRIETTE
Je sais que vous faites le plus noble usage de votre immense fortune.
DUCROQUIS.
Mon immense fortune. . . il est fort celui-là.
HENRIETTE
Si j'ai ntiême queîqu'empire sur vous, pour empêcher la ruine de M. de St.-Luzan, vous achèterez lechâteau de Tanearville.
r)XJCROQUIS.
Ah ! NOUS voulez que j'achète le château.
HENRIETTE
C'est un domaine qui vaut six cent mille francs, vons pouvez l'avoir pour quatre cent mille , cela ne vous gênera pas, quand on a des millions comme vous.
DUCROQUIS.
Moi, j'ai des millions.
HENRIETTE
C'est une bonne action que vous ferez, je vous expliquerai loutcela tantôt. .. maintenantje vais annoncer à M. Derpou , vos intentions à mon égard. {Elle sort très^jivement.)
SCENE V
DUCROQUIS, seul.
Quel galimatias, viont-elle me faire là. . . . est-ce que ma dame de cœur serait folle par hasard... c'est possible... toutes le>> dames qui m'ont aimé étaient comme çà. . . là têle n'y était plus. .. Allons voir si Fou dîne.
c 37 ) SCÈIVE VI.
DUCROQLIS, DERPOjV.
DEr,po> , d un air afl^airé.
Munsieur , Je suis enchanté de vous rencontrer. . . c est Vous que je cherchais.
CUr.KOQUIS.
Est-ce que vous avez déjà aH iha dame de cœur, votre aimable pupille ?
DERPON.
Pardon, mais je viens vous parler d'une affaire beaucoup plus importante, car j'ai tiop la connaissance du monde . pour ajouter foi aux espérances de ma parente- • . son âge d'abord... et votre rang. .
I5TJCKOQLIS.
Mon rang. . . Monsieur , je ne suis pas sur le premier , je le sais... les Gérard , les Guérin, les Vernet , sont avant moi, mais j'ai toujours tenu mon rang, entendez-vous, ( à part ) qu'est-ce qu'il vient me chanter avec mon rang.
DEP.PON
Pardon, veuillez m'écouter. Vous devez vous être aperçu combien le château'de Tancarviile est en mauvais état.
DUCROQUIS.
Je ne m'en suis pas aperçu du tout, du tout, du tout.
D2Kro> , à part^ Diable , il parait y tenir. ( haut) C'est que vous ne l'aurez examiné qu'en passant , tandis que moi, qui le vois chaque jour... finalement, monsieur , si vous voulez vous retirer efc nous laisser le champ libre, je vous compterai la somme de vingt mille francs.
DUCROQLIS, stupéfait.
Vingt mille francs, à moi.
DERPOiN , à part.
Il se fâche, ( haut ) monsieur , je sais que la somme est peu de chose pour vous... mais quelquefois... vous pourriez èlre bien aise, de trouver en passant cette bagatelle, sans courir des risques effrayans.
rUCKOQLIS.
Cerlainemenl, je ne dis pas que celle bagatelle- •. mais vingt mille fianC6... \ous me prenez pour un autre apparemment. . .
PVRPO>'.
Non ]\îon>icur, el je cnjyais que pouv un peintre voyageur... lenez monsieur, j'ajoiitei.'ti dix mille francs. .. mais il m'e^t impossiljle d'aller au-delà, ireute mille francs, c'est une somme. . .
DUciiOQUis, à part.
A qui le dit-il , {haut.) ah ! çà , vous êtes donc le valet de trèfle ?
DF.npON, sérieusement.
Le valet de trèfle î
n ("CROQUIS.
Et vous vovdez me donner comme çà trente mille francs pour. . psnr quoi ? car encore faul-ij que je sache. . .
DERPON.
Poui' que vous ayez la honte de partir sur-le-champ.
DUCKOQUIS.
Jnsiement j'ai achevé de croquer le cliâteau. .. mais voire pupille ! . . . dois-je ainsi l'abandonner.
DERPO>.
Monsieur veut rire apparemment. . . mais si monsieur y tient, il pourra revenir après demain, demain soir, s'il le juge à propos , ( à part. ) Tadjudicalion sera terminée. (Jniut.) vous hésitez ?
DUChOQUIS.
C'est (ju'il me parait si inconcevable que vous me fassiez une pareille proposition à moi.
DERPON 9 à part.
Comme il est tenace, (haut) Eh ; bien y monsieur , puisfjue vous êtes insatiable, {avec effort) on vous donnera quarante mille fiancs.
DUCROQI'iS.
Quarante mille francs !... vous moquez-vous de moi» M. l'inlendant?
DEKPO^' f avec une i^oix étouffée.
CiiHpjaulc mille, et (pie çà finisse, {il s assied tout suffoqué.)
iJUCROQi'is , à pari.
(1 faut le prendre au mut, car je le ruinerais. ( Haut» ) Eh bien! \a pour cinquante mille francs... J'accepte puisque cela vous fait plaisu.
DERPON , à part , 5e levant.
C'est un liomme aflieiix î ( Jjaut, ) monsieur , vous parlireic .1 ^m'^l;^nl mcuit.
DLCROQVIS.
Sans revoir raiinable Henriette ?
nERPOx.
Sans la revoir, c'est là le point important. . . veuillez ni'al-
tendre un instant dans cette salle... Je vais chercher la soninic,
( avec un soupir t à part en s'en allant) cinqnaiite mille
francs ! heureusement c'est encore une très-Lonne affaire. 'i'/^or/).
SCÈNE Vlî
DUcnoQUis , seul.
Cinquante mille francs... <.inc[uanle mille francsî... le valet de trèfle me paraît aussi fou que la dame de cœur , et je ne croirai jamais. . . si c'était vrai cependant. . • si la Iwrtime. .. JDucrocjuIs , mon ami , pas de faiblesse... la fortune ! . . . eh bien ! la fortune, j'aime çà moi. . . par exemple. . . adieu la France romantique '., . . cinquante mille francs, c'est du classiquetout par... avant de partir, un mot à ma chère Henriette. ( il l'a se mettre à table et écrit. )
SCÈNE Vllï
DLCROQLIS , LA BARONISE , LE COLONEL , ces
derniers en entrant se font des signes d' intelligence.
LA BAROANE , à demi-voix.
Non , 'jamais je n'aurais pu me résoudre à devenir la femme de M. le Baron.
LE coLOXEL, de même.
Il faut payer le dédit.
LA BARONNE
c'est moins le dédit qui me coûte, cjue la parole que j'ai donnée à ma tante.
LE COLONEL
Ah ! madame , s'il m'était permis.. . .
LA BARONNE
Colonel, point d'imprudence. ( £'/Ze //^/yat/ signe de se tenir à V écart.)
DLCr.OQUiS.
Mais personne ne vient . , . est-ce que le cher inlendant
:im;iil ihanof (Tidie... je vais... Oli 1 oli ! la dame ((ui a versé ce malin.
LA BAr.OX^E.
Je suis charmé , Monsieur , de vous rencontrer, je désire vous parler en [jarliculier.
DCcr.oQuis.
En parliculier... ( à part) serait-ce la dame de carreau.
LA lîAKONNK.
Un mot sunira , Monsieui', pour vous apprendre que vous êtes connu de moi .... Une dame âgée vous a parlé d'un mariage.
DUCROQUIS.
Oui, Madame, une vieille .-.orcière que j'ai rencontrée là bas.
LA BARONÎVE-.
Quoi! Monsieur, c'est ainsi que vous traitez ma tante, une femme respectable.
DUCROQUIS.
Celle vieille bohémienne est votre lante ?
LA BARONNE
Une bohémienne.... Cessez, Monsieur, je vous prie, un langage qui n'est point le vôtre.. . et que je ne puis excuser qu'en faveur de l'origiualilé ou |.l"UÔt de la bizarrerie dont vous semblez faire profession. . . Un marige a été arrêté entre vous et ma parente.
DUCROQVis 5 à pari.
Juste la dame de carreau ! qu'on dise encore qu il ne faut pas croire aux cartes,., il n'y manque plus que le valet de pi([ue. LE COLONEL, s' approcliaiit .
Monsieur, je suis enchanté.. . .
DUCROQuis, à part.
Ah ! mon dieu ! est-ce c[ue ce serait lui ! ( haut. ) Eli bien ! monsieur le colonel , il parait que nous ne sommes plus inipatiens de partir.
LE COLONEL
Non, Monsieur, car je trouve cette campagne délicieuse , et je vous demanderai la permission de me fixer à jamais dans ce château.
DUCROQUIS.
La permission, je ne peux pas vous refuser çà,
LE rOLO^EI,.
Ce n'est pas loul.
DUCROQUIS,
Qu'est-ce donc encore?
LE COLONEL
Vous avez été témoin de ma rencontre avec Madame ; je fuyais Paris, elle s'y rendait pour vous épouser,
Quoi i madame, vous alliez mVpouser !.. . il fallait donc me dire çà.
LA BAROT'f^E.
J'étais décidée à remplir mes engagemens.
LE COLONEL
Maintenant, Monsieur, si vous èle'^ homme d'esprit^ comme je n'en doute pas, vous deviniez la situation de madame et la mienne. . . vous renonceiez à sa main ainsi qu'à vos prétentions sur le château de Tancarville. . . ou je serai forcé. . .
DUCROQUIS , à part.
Juste mon valet de pique... ( haut.) c'est-à-dire que -monsieur me fait l'honneur de me proposer. . .
LE COLONEL
Un combat. Monsieur, que vous accepterez ,je n'en doute pas.
DUCROQUIS.
Eh l>ien ! c'est ce qui vous trompe .. . un duel, je n'aime pas çà moi.
Assurément Monsieur veut rire, Lorsqu'il me propose cela :
■Va duel ! je puis bien lui dire Que vraiment je n'aime pas çà.
£pée, ou canon ou mitraille.
Aujourd'hui ne sont plus mon fait. ...
Je ne liens, en fait de bataille , Qu'aux batailles que peint Vernet.
{àpart.) Vieille sorcière vas.'. • . c'est qu'elle m'a prédit tout ce qui m'arrive.
LA BAnONNE.
Allons, monsieur, un peu de complaisance.-, acceptez les cinquante mille francs du dédit, et ne me brouillez pas avec ma tante.
M. Ducro(juis. 6
D I c R OQU xs , slupéfait .
Encore cin(|uantc mille lVaiicî.1
LA BARONNE
AIR nouveau.
Songez-y bien; (bis.)
Dans le nœud de ce mariage , Moi je ne répondrais de rien :
Sous ses lois un autre m'engage. . .
Songez-y bien. (bis.)
LE COLONEL
Songez-y bien , (bis.)
Madame a reçu mon hommage , Et je dois être son soutien.
Si vous tenez à ce lien, Il faut montrer \otre courage,
Songez-y bien. (bis.)
LA BARONNE et LE COLONEL, e// SCrlOIlt. Songez-y bien ! ( bis. )
BUCROQUis , tout étonné.
D»icidément il y a ici distraction ou mystification.. , mais pour qui me [nend-on?
SCÈ]\E IX.
DtCROQLIS, HENRIETTE , «cro«rfl/I^
HENRIETTE
M. le Baion ! M. le Baron !
DUCROQL'IS.
M. le Baron à présent ! . . . mais quel baron; de par tout les diables? car il faut que je sache à la fin qui je suis.
HENRIETTE
Le baron de IVorlis. . . mon tuteur me l'a dit.
PUCROQUIS.
Le baion de Norlis , moi ! .... ah ! mon dieu î ( cherchant dans sa poche. ) Mes dpn\ lettres. . .
TIENhlETTE.
Il y a une qui est entre les mains de mon tuteur. nucKOQUis.
Celle qui est adressée à M. de INorlis. . . ( rianl.) Oh ! je devine tout maintenant ; celle belle dame... ma dame de carreau.
HKM1IETTE.
C'est la baronne d'Elby que volîs devez époiser... ingrat !
nUCROQUIS.
La baronne d'Elijv. ( <i pflr^) Justement la dame à qui je suis recommandé au château de Rervalek en Bretagne. HENRIETTE , qiù a veinoiitée la scànc.
Voici mon tuteur; je vous laisse,. .
DUCROQi'is, Varretant.
Un instant... ne ni'avez-vous pas dit que votre do!: était entre ses mains ?
HENRIETTE
Sans doute, mais pour le forcera la rendre.. .
DUCROQUiS,
Silence! tenez, allez remettre cette lettre à madame la baronne d'Elbv, et laissèz-m )i faire.
( Henrlcili: son'..)
SCENE X
DUCROQUIS, DERPON.
BERPON.
Pârdôh , Monsieur, si je vous ai fait atlendre , mais je viens de vous faire préparer mon cabriolet. . . il \a vouo conduire jusqu'à la \ ille voisine, où vous pourrez pren ire ia diligence... { lui donnant des billets de banque.) Voici la somme en question.
DLCROQUIS.
Merci.
AIR : T Valse (T Aniédée de Beauplan.
Je prends votre argent , Soyez donc content.
Ce cher intendant'
Est-il bon enfant !
Ce marché vous va ,
Tant mieux , j'aime çà;
Car pour moi , vraiment^
Il est excellent.
Tout-à-l'heure encor .
Pour mon seul trùsor ,
J'avais ma gaîté.
Et puis ma santé ;
Mais vous , sans façon ,
Même sans raison.
Et sans réfléchir.
Venez m'enrichir.
J'allais refuser,
Daignez m'excuser, . . ,.' "
C'est un très-bon lot.
J'étais un vrai sot;
Mais si du marché
Vous êtes fâché.
Je puis , cher DerpoD ,
Vous le rendre. . . non ?
( Derpon avançant In main, pour lui faire signe qu^ il le'
garde. ) Eh: bien.
Je prends votre argent. Soyez donc content ; Ce cher intendant, Est-il bon enfant ! etc.
( Il sort enjîniss^ant Vair.)
DERPON.
Je ci'ois qu'il me raille encore • • • enfin , enfin ... le château iTie restera pour deux cent mille francs , et il en vaut bien six cent mille!
SCÈNE XI
DERPON, LE COLOINEL.
LE COLONEL
C'est vous que je cherche, mou cher intendanl ; je viens vous consulter pour une grande affaire.
DERPO>.
B?fonsieur 5 je suis très-fiatté..,
LE COLONEL
Décidément j'achète le château de Tancarville.
DERPON.
Hein!
LE COLONEL
J'ai pris les informations les plus sciupideuses, c est une propriété magnifique ; 1 adjudication est pour demain. .. je pousserai l'enchère jusqu'à 400,000 francs s'il le faut : je crois bien qu'elle me restera.
DERPON , anéami , à part.
Je suis un homme mort!
LE COLONEL
J'irai même à 600,000 francs ! en un mot je me regarde si bien dès aujourd'hui comme le propriétaire du château, que j'ai invité toutes les jeunes filles do la fête à venir oflrir des bouquets à madame la baronne d'Elby, que je regarde comme ma femme.
DERPON , à part.
C'est un véritable guet-à-pens. ( /zauf.) Monsieur, Monsieur^ savez-vous que vous me ruinez. .. que vous m assassinez î
LE COLONEL
Que voulez-vous dire , Monsieur?
DERPON ., à part.
Modérons-nous!. . . je pourrais me comprouieltre. (on entend la ritournelle de Vair 5«iVa7i/.) Qu'est-ce que j'entends?
LE COLONEL
Tout le village, comme je vous l'avais annoncé.
scÈi\t: XII.
Lks Villageois et Vill^ovoises aynni des bouquels •> ensuite LA Î3ARONNE et SUZETTE.
CHOELH.
>ir. : Des Deux Journées.
Suivant l'usage,
Tout le village ,
Par des bouquets, Ici vient rendre hommage (bis.)
A vos vertus, (bis.) à vos attraits.
LA BARONNE , suivie de Suzette.
Que signifie?"
LE COLONEL
Pardonnez, madame la Baronne, mais comme l'utur propriétaire de ce château , j'ai vo\dii vous exprimei', par un hommage impromptu , tout le plaisir que j'ai à vous recevoir dans ma propriété, et tout le bonheur que j'éprouverais à vous y garder.
LA BARONNE
Monsieur le Colonel, on n'est pas plus aimable et plus galant, mais je puis vous apprendre une nouvelle singulière. • . Celle lettre que vient de me remollre la pupille de monsieur 1 intendant , m'apprend que celui que nous prenions pour M. de Norlis , est bien véritaldement M. Ducroquis , peintredessinateur, attaché à l'entreprise de la France pittoresque... ma chère tante me le recommande... en même temps elle m'annonce que voyant mon peu d'empressement à me rendre à ses vœux 5 M. de ISorlis lui a proposé de l'épouser à ma place , et ma chère tante a accepté.
LE COLONEL
Par exenij'le, c'est un trait d'originalilé. . . mais voici M. Ducroquis; il faut convenir que nous avons (bi lui [)araî- Ire bien extra \apaus.
DKIU'O^.
C est un aiiiNiie. il va n)C rcjidrc mon ar<:rnt.
SCÈNE \11I ET DERNIÈRE
LES MÊMES, DUCROQUIS, HENRIETTE, ciuil tient par la main.
DUCROQUIS.
AIR : La clef, la clef. ( Jovial.)
L'erreur, Terreur,
Vive l'erreur;
En ce monde,
Où le mal abonde, Ce qui console notre coeur, N'est souvent qu'un moment d'erreur.
A ous me preniez tous pour un autre.
Le quiproquo fut très-flatteur; ^lais vous voyez un bon apôtre Fort satisfait de votre erreur.
L'erreur, l'erreur, etc.
D'après nos conventions, M.Derpon, me voilà prêt à partir
DERPOIV.
Mais il me semble , Monsieur, que si vous n'êtes pas M. de Norlis , le marché est nul de toute nullité , et que vous ne devez pas garder mes cinquante mille francs.
Dt;CKOOUIS.
Aussi, Monsieur, ne les ai-je pas gardes, et mademoiselle Henriette, votre pupille, s'en est chargée. HE?iRiETTE, riafii.
Mol , je m'émancipe , mon cher tuteur ; je les garde pour ma dot.
];UCHO(^i'IS.
Et c'est moi qui la cro(pie.
LE COLONEL
Nous ferons les deux noces à mon château deTancarville... M. Derpon , je vous garderai pour mon intendant. DERPON , à part.
Allons, je ne désespère pas de devenir un jour propriétaire.
T)UCKOQUIS,
Ma chère Henriette, je vais cioquer encore deux ou trois châteaux, pour le compte de la France romantique et pittoresque, un véritable artiste ne connaît que ses engagemens.
HENRIETTE
Vous partez encore?
BUCROQUIS.
Rassurez-vous j cette fois je ne serais pas dix ans absent, dans dix jours je suis à vos pieds, et j'y suis pour le reste de ma vie. ( montrant le Public.) Y^i quant à ces Messieurs, avec votre permission, je vais leur faire une prière , sur un air bien connu; mais qui n'en est pas moins joli.
AIR : De Léonce , ( au Public.)
Ah ! ne montrez pas de rigueur «
En ce moment que je redoute ,
Et laissez poursuivre sa route
Au pau\ re peintre voyageur. ( bis. }
Mtiis en briguant votre suffrage.
Mon destin serait des plus doux;
Malgré mon modeste bagage.
Si , dans mon gai pèlerinage.
Chaque soir je vous avais tous (bis.)
Pour mes compagnons de voyage, (bis. )
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